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Dans le cimetière juif de Willemstad à Curaçao, au moins cinq pierres 
tombales ornées de représentations de bateaux signalent que le défunt a 
eu une carrière maritime, comme capitaine, ou matelot, propriétaire de 
bateau ou armateur, pour son propre compte ou pour celui d’autrui.  

Têtes de morts et squelettes, théâtralement mis en scène avec leurs 
orbites creusées et leur rictus, agrémentés ou non d’os entrecroisés, et 
complétés par un sablier, décorent les tombes de ces nouveaux chrétiens 
chassés d’Espagne et du Portugal, juifs convertis de force et revenus au 
judaïsme dans l’Ancien ou le Nouveau monde.   

Étaient-ils pirates ? On l’ignore. Il y a eu des pirates et des corsaires 
juifs depuis l’antiquité mais leur nombre devait être restreint. A 
quelques exceptions près, dont celles de ces trois personnages, leurs 
noms restent inconnus. 

 

 

 

 

Samuel Pallache, serviteur de plusieurs maîtres  

A la suite de la visite d’une délégation des Pays-Bas au Maroc, le sultan Moulay Zidane nomme en 1608 
le riche marchand Samuel Pallache (Palache, Palacci, Palaggi, Pliaji, de Palacios), polyglotte et habile 
diplomate, comme émissaire et agent commercial à La Haye et Amsterdam. Il a pour mandat explicite 
de forger une alliance contre l’Espagne et les corsaires dans les pays barbaresques. Samuel Pallache, fils 
du rabbin Isaac, dont les ancêtres étaient supposément originaires de Cordoue, et qui sont mentionnés 
comme rabbins depuis le Xe siècle, est chargé de constituer une flotte pirate dans les Provinces-Unies. 
Pallache est un judio de permiso, un juif au statut privilégié, agissant sur mandat du sultan en tant 
qu’agent commercial ou diplomate1. L’habile polyglotte agit en qualité d’émissaire du Maroc mais 
n’entend pas pour autant se mettre à dos les Espagnols. Il fait savoir à ceux-ci, qu’il serait disposé à se 
convertir au christianisme pour les servir comme agent secret. Dès lors, il entretient des relations étroites 
avec la cour d’Espagne, à laquelle il communique des informations secrètes sur les relations entre les 
Pays-Bas et le Maroc. Dans le même temps, il transmet des informations sur les Espagnols aux 
Néerlandais et aux Marocains. Il travaille pour et contre trois pays : le Maroc, les Pays-Bas et l’Espagne, 
et évolue toute sa vie dans quatre univers religieux : juif, musulman, catholique et protestant.  

Le 24 décembre 1610, le gouverneur général des Provinces-Unies, le prince Maurice d'Orange-Nassau, 
les États généraux des Pays-Bas et Samuel Pallache signent une alliance de protection mutuelle avec 
pour but explicite d’affaiblir l’Espagne politiquement et économiquement. Par cet accord, le sultan et 
Maurice d'Orange-Nassau confèrent en outre à leur agent Samuel Pallache, le pouvoir de s’emparer de 
navires. Il a l’autorisation d’écouler la marchandise saisie sur la côte marocaine. Cet acte, qui concède 
des privilèges étendus, est considéré comme l’un des premiers accords commerciaux entre un Etat 
européen et un Etat non chrétien.  

Pierre tombale du cimetière 
juif de Willemstad à Curaçao 

Pierre tombale du cimetière juif 
d’Altona, Hambourg. © Photo : Jürgen 



Elevé dans la tradition juive, l’ambassadeur et pirate occasionnel, Pallache attache une grande 
importance à la préparation cachère des repas et à la fréquentation régulière de la synagogue. Il n’est 
donc pas étonnant qu’il ait emporté dans ses bagages pour Amsterdam des objets rituels, comme un 
rouleau de Torah pour la pratique du culte juif. Ces objets trouveront d’abord place dans sa maison en 
ville, où se tiendront les premières célébrations du culte. Quelques années plus tard, ils seront employés 
dans la deuxième synagogue d’Amsterdam, Neve Shalom. 

Le succès sourit à Samuel Pallache, non seulement comme 
diplomate aux services de seigneurs étrangers, mais aussi 
comme corsaire pour son propre profit. En 1614, de retour 
de Safi sur la route de Rotterdam, il attaque une caravelle 
portugaise et un navire espagnol devant les Açores, 
abandonnant les équipages sur l’île de Santa Maria pour 
s’emparer de leur chargement. Peu après, il fait sienne la 
cargaison du voilier anglais Penelope. Lorsqu’une violente 
tempête le contraint à s’abriter à Plymouth, il est arrêté et 
mis en prison sur la requête de de l’ambassadeur espagnol 
Diego de Cuna. L’ambassadeur affirme que Pallache est un 
pirate converti au judaïsme. Une caution élevée et la 
corruption de fonctionnaires anglais permettent à Pallache 
de rentrer à Amsterdam. Le butin est partagé entre le 
capitaine, l’équipage et lui. Pallache tombe malade peu 
après le procès. Il meurt à La Haye deux ans plus tard, le 4 
février 1616. 
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Samuel Pallache, qui huit ans auparavant a obtenu le droit d’établissement pour les Juifs d’Amsterdam 
mais n’a pu le faire valoir pour lui-même, trouve son dernier repos au cimetière de la communauté juive 
portugaise Beth Haim, à Ouderkerk-sur-l'Amstel. Il y fut enterré en présence de Maurice d’Orange-
Nassau et de de représentants des Etats généraux des Pays-Bas.  

Sur sa tombe, l’épitaphe indique : Ici repose l’homme érudit, pieux, et renommé, qui a rempli ses 
obligations envers Dieu et les hommes, l’estimé Samuel Pallache. Que son repos soit honoré ! Il a été 
appelé au ciel le 6e jour du 16e mois de shevat de l'an [5]376 du petit (comput). 

 

Benjamin Franks, pirate malgré lui 

Durant sa vie tumultueuse, le citoyen danois et marchand de joyaux Benjamin de Aaron Franks croise à 
maintes reprises la route de pirates et de corsaires. Il se rend dans les colonies anglaises de la Jamaïque, 
où il s’adonne à un commerce de bijoux lucratif, dans le repère de pirates notoire qu’est Port Royal. 
Après avoir perdu sa considérable fortune dans le tremblement de terre dévastateur de juin 1692, il vit 
quelques années aux Barbades et à Saint-Thomas, puis met le cap sur New York où se sont établis des 
membres de sa famille.  

Comme les affaires marchent mal, Franks décide de tenter à nouveau sa chance comme négociant en 
joyaux et de partir pour Surat en Inde, célèbre pour ses pierres précieuses. Le 6 septembre 1696, il 



embarque à bord de l’Adventure Galley où il officie comme vigie de tribord. En tant que passager, il n’a 
en effet aucun droit sur le butin mais a l’obligation de recourir au grappin ou au fusil en cas d’assaut. Le 
trois-mâts, fraichement sorti du chantier naval anglais de Deptford, est commandé par le tyrannique 
capitaine William Kidd, que le roi Guillaume III d'Angleterre  appelle « son fidèle et cher ami ». Pourvu 
de lettres de marque officielles et avec l’approbation de la Compagnie britannique des Indes orientales, 
Kidd a le droit de capturer des navires de corsaires espagnols et français. Il est également autorisé à 
attaquer les bateaux de pirates croisés sur la route commerciale très profitable de l’océan Indien.  

Mais le voyage se déroule sous une mauvaise étoile. Des membres de l’équipage sont victimes du 
choléra, et quand en mer Rouge aucun navire pirate susceptible de livrer un bon butin ne se présente, les 
marins se mutinent. Après plusieurs incidents avec des navires anglais et portugais, et avec un bateau 
de la flotte de pèlerins musulmans, capitaine Kidd jette l’ancre en mer d’Arabie à proximité de Goa pour 
se ravitailler en eau et en vivres. Il est surpris par des agents de la Compagnie des Indes orientales, qui 
détient le monopole de la navigation dans l’océan Indien. Pour eux, Kidd n’est qu’un pirate qui doit être 
chassé, et non un chasseur de pirates, comme il le prétend.  

Benjamin Franks parvient à quitter le navire en cachette, puis gagne Bombay. C’est de là, que, le 20 
octobre 1697, il rédige pour Londres le récit de son voyage aussi pénible que mouvementé. Dans une 
déclaration sous serment, il se définit comme un corsaire et jure, -en tant que juif sur la bible hébraïque-
, que jamais il n’a pris part à des actes de piraterie comme membre de l’équipage de Kidd. Cette 
déclaration conduira plus tard Kidd à la potence, dans le cadre d’un procès inéquitable, qui a lieu le 23 
mai 1701 à Londres.  

Même si Benjamin Franks, rentré à Londres avant le procès, est acquitté de l’accusation de piraterie, il 
croise au moins une fois encore des pirates sur sa route. Alors qu’il se rend de Bristol à Philadelphie 
après le procès de Londres, son navire, Pennsylvania Merchant, est capturé par le bateau de pirates 
français La Paix et Franks fait prisonnier. Le 29 avril 1700, La Paix, commandé par le fameux pirate 
français Louis Guitttar, est à son tour attaqué par le navire de guerre anglais Shoreham à la hauteur des 
côtes de la Virginie. Enfin libre, il gagne New York, où il meurt en 1716.  

 

Sinan le Juif 2 

« Sinan, au patronyme de Coefut, est un Juif de 
Smyrne, un écumeur des mers d’une intelligence 
exceptionnelle et d’une habileté sans pareille en 
matière de navigation. » C’est ainsi que le graveur 
et écrivain français Jean-Jacques Boissard décrit le 
légendaire pirate Sinan dans son livre Vie et portrait 
des sultans turcs et perses, paru en 1596. 

Ses téméraires expéditions de « pillages en mer » le 
rendent rapidement aussi célèbre que redouté. Sinan 
fait partie de ces renégats juifs et chrétiens, dont le 
souverain ottoman a permis la promotion sociale 
comme conseiller, médecin, ministre des finances, 
ou encore comme militaire. Dans de nombreuses 
descriptions, la plupart fantaisistes, le renégat fait 
carrière en tant que Sinan le Juif (Sinão o Judeu, 
Cifut Sinan, Sinan Coefvt, etc.).  
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L’ambassadeur anglais à Rome le qualifie de « Juif sans peur » dans une lettre du 16 août 1533, tandis 
que le théologien protestant Johann Jacob Schudt le décrit en 1734 dans ses Curiosités juives comme un 
renégat juif « qui a reçu, comme avec lui des Chrétiens perdus, de grands honneurs chez les Ottomans ».  

Sinan est le bras droit du redoutable Hayreddin Barbarossa, dit Barberousse, ancien pirate devenu Grand 
Amiral de la flotte ottomane et gouverneur en Afrique du Nord. 21 Ensemble, ils pourchassent les 
navires des Espagnols et du Saint Empire romain, prétendument pour se venger de l’inquisition 
espagnole et de l’expulsion. Sur ordre du sultan, ils assiègent Tunis avec plus de 100 navires le 16 aout 
1534 mais ne parviennent pas à prendre la ville. Quatre ans plus tard, le 28 septembre 1538, Sinan 
remporte avec les amiraux Hayreddin Barbarossa et Turgut Reis la bataille navale de Preveza. Ils battent 
la Sainte Ligue, commandée par l’amiral génois Andrea Doria et soutenue par le pape Paul III, et la 
République de Venise, soutenue par l’armada impériale du Saint-Empire. Cette bataille navale est 
considérée encore aujourd’hui comme le plus grand succès de l’histoire de la marine ottomane. Le pirate 
juif Sinan serait mort dans les années 1540.  

En grec, piraterie signifie « chercher fortune dans une entreprise maritime ». Les pirates sont donc des 
combattants à la poursuite de leur chance en mer. Leurs actes émoustillent l’imagination de leurs 
victimes et de leurs admirateurs, et parent ainsi d’un voile de mystère des individus qui portent rarement 
leurs noms bourgeois. Ils poursuivent leur carrière aventureuse comme boucaniers, flibustiers, écumeurs 
des mers, corsaires ou pirates. Ce sont des personnages secondaires douteux de l’histoire, dont les 
biographies sont difficiles à documenter ou à reconstruire. Le fait qu’il y ait eu des juifs parmi ces 
personnages secondaires est établi par des témoignages historiques, au moins pour les cas de Samuel 
Pallache, Benjamin Franks et Sinan. Qu’il y ait eu encore d’autres chercheurs de fortune en mer juifs, 
ceci est laissé à la fantaisie.  

 

Notes 

1. Un « judio de permiso » est un juif pratiquant, qui après l’expulsion de 1492, a reçu l’autorisation de 
vivre en Espagne, à condition de porter un signe distinctif sur son vêtement.  

2. Sinan le Juif est souvent confondu avec Sinanüddin Yusuf Pasha, un amiral ottoman du XVIe siècle, 
mort en 1553 à Constantinople et enterré à Üsküdar, ou encore avec Sinanüddin Fakih Yusuf Pasha, un 
Grand vizir ottoman du XIVe siècle.  

 

Traduit par Laurence Monnot 

Article paru dans Rache, Geschichte und fantasie, Jüdisches Museum Frankfort, Hanser, 2022. 

 


